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Chapitre 1



29 septembre
Seattle, Washington

« Le coup de poing a fait le tour du monde de la moto ! Harrison Blackstone, alias “Gear”, et Brian Gandanna, dit “B-Man”, sont quittes ! Vous avez bien entendu : la rumeur qui circulait depuis des mois, au sujet de l’avenir de Moto Madnezz, semble aujourd’hui confirmée.

« C’est exact, Katie. Mais mes sources m’indiquent que le vrai problème se trouve plutôt du côté de la belle Sahara, la fiancée de Gear… Ou devrait-on plutôt dire son ex-fiancée ? En effet, cela fait des mois qu’on ne les a pas vus ensemble ! »

À la télévision, les animateurs continuèrent à débiter leurs commentaires sur le géant barbu et furieux qui écartait les caméras de son passage pour foncer vers une moto entièrement customisée – de sa carrosserie ornée d’un squelette jusqu’au guidon ape-hanger. Quelques instants plus tard, il démarra dans un vrombissement de moteur, laissant derrière lui le chaos sur le plateau de l’émission de télé-réalité.

Tranquillement installée dans son canapé, face à son écran de télévision, Sadie regarda les employés de Moto Madnezz se tourner vers un couple visiblement confus. B-Man et Sahara, probablement ? B-Man se laissa tomber par terre ; il avait un œil au beurre noir, du sang coulait de son nez et sa lèvre inférieure était fendue. À côté de lui, une blonde à forte poitrine pleurait, poussait des cris mélodramatiques et déblatérait des âneries sur l’« amour véritable » et menaçait de « poursuites en justice ». Les images du géant barbu en train de tabasser B-Man repassèrent alors à l’écran. Tout cela sous les yeux des équipes de tournage, des employés du garage et de millions d’Américains. Quelle horreur… Cela dit, sachant qu’elle avait interrompu son zapping dans le simple espoir de voir quelques beaux mecs, Sadie devait admettre que la scène avait agréablement rompu l’ennui qu’elle éprouvait à regarder des hommes bricoler des motos. Franchement. Des motos. Quel intérêt ?

« Serait-ce la fin de Moto Madnezz ? reprit l’animatrice. Je ne peux pas imaginer mes jeudis soir sans Gear et B-Man. Et comment continuer à commenter le style incroyable de Sahara ? Ce serait pas mal que sa mère revienne et aide les garçons à recoller les morceaux. Ou que Smoke et Chains embarquent Torch et Skid pour une épreuve de moto, comme ils l’avaient fait l’an dernier. Vous vous souvenez, Don ?

« Bien sûr, Katie. On devrait… »

Sadie éteignit la télévision et reposa sa tête sur le dossier, les pieds croisés sur la table basse. Son vieux canapé était très moche mais terriblement confortable… Comparée à toute la folie de la télé-réalité, sa vie semblait banale, mais ça lui allait.

Une publicité pour des déguisements d’Halloween envahit l’écran. Et zut ! Elle n’avait pas encore trouvé de costume… Elliot serait furax. Il y avait déjà un bon moment qu’il lui avait forcé la main pour qu’elle le suive à une fête costumée.

Justement, son frère venait d’entrer dans le salon. Il vit la publicité et se tourna vers elle avec un regard éloquent. Tout espoir qu’il parle d’autre chose s’évanouit dès qu’il ouvrit la bouche :

— Il ne reste que trois jours avant la soirée. Ne me force pas à choisir ton déguisement pour toi, Sadie. Si tu ne veux pas te retrouver en Schtroumpfette, en singe volant ou en clown psychopathe, je te conseille de te grouiller pour te trouver un costume.

— Le 31 octobre est dans trente-trois jours. Redis-moi pourquoi je ne peux pas échapper à cette fête ?

Sadie toisa son petit frère. Elliot avait beau la dépasser de quelques centimètres, elle pouvait encore lui faire une clé de cou. Trente et un ans pour lui, trente-deux pour elle, et il était toujours aussi chiant que lorsqu’il lui volait ses billets de Monopoly étant gamin.

— Premièrement, je vote pour tout ce qui pourra te faire sortir de ces fringues, dit-il en désignant le survêtement de sa sœur. Deuxièmement, tu commences à ressembler à une vieille fille acariâtre. Aucun style, mal coiffée, et tu n’arrêtes pas de grogner. Oui, tu grognes… comme un chien. Et troisièmement, tes fringues.

— Les fringues, tu l’as déjà dit, maugréa Sadie.

Elle resserra l’élastique qui retenait ses cheveux et s’entendit effectivement grogner. Elliot lui coula un regard entendu. Elle s’éclaircit la gorge et se défendit :

— Ben quoi, c’est vrai.

Puis elle baissa les yeux sur son pantalon de jogging et son sweat assorti, puis compara sa tenue avec celle de son frère – pantalon bleu marine, veste coordonnée négligemment jetée sur l’épaule, et chemise blanche. Ses cheveux bruns étaient peignés en arrière, sa mâchoire carrée rasée de frais, et il sentait terriblement bon. Un parfum de luxe, probablement offert par son dernier ex-petit ami.

— Tu ressembles à un mannequin dans une pub de GQ, dit-elle.

— Tu déconnes. Je suis bien mieux que ça ! Tiens, à propos de mannequin, j’ai un rencard avec mon nouveau mec, ce soir. Pierre Gallant. Un canon qui vient juste d’être choisi comme nouvelle égérie de Calvin Klein.

Il afficha un sourire en coin.

— Alors, qu’est-ce que tu en dis ?

Il prit la pose et Sadie haussa les épaules, peu étonnée que son frère ait séduit un top-modèle. Il avait lui-même fait un peu de mannequinat après le lycée, et avait parcouru le monde pendant quelques années.

À la différence de Sadie, la reine des pantouflardes.

— Tu es beau.

Ce n’était pas nouveau. Même attifé d’un sac à patates, son frère aurait eu du style. Le sort avait voulu qu’Elliot et leur sœur Rose héritent la beauté de leurs parents. Même leur cousine, Ava, était magnifique. Sadie, quant à elle, se trouvait dans la bonne moyenne et sa mère lui avait légué le sens de la repartie. Elle tenait aussi de son père des muscles toniques – ce qui ne servait pas à grand-chose en dehors de la salle de sport.

Elliot ajusta sa chemise et cassa un fil qui en dépassait.

— Je sais que je suis beau. C’est inné, que veux-tu, dit-il avant d’ajouter : Et c’est important de ne pas rester enfermé un samedi soir. Un ami d’ami m’a invité à…

— Alors vas-y.

— … à tester les plats fabuleux qu’on va servir. Vu le nombre de personnalités importantes qui seront là, je peux te dire que ça va booster les affaires. Je vais avoir besoin de toi – pour faire la pub de Sofa, pas pour servir. Pour ça, j’ai déjà Theo, Gina et Tory. Nous, on cuisine ; ils servent ; et on discute avec les gens.

Sadie fronça les sourcils.

— Je croyais que Theo était déjà parti en camp d’entraînement, dit-elle.

Theo Donnigan était un jeune homme de vingt et un ans, adorable et qui ne tenait pas en place depuis qu’il était accepté chez les Marines. Theo allait de boulot en boulot comme Elliot allait de petit ami en petit ami ; les Marines représentaient une sorte d’aboutissement pour lui, après une série de revirements dans son orientation professionnelle.

— Ça a été repoussé. Il part après Noël.

— Elliot, je…

— Écoute, il faut que tu arrêtes avec cette « petite vie étriquée ».

Elliot mima les guillemets autour de cette expression qu’il utilisait fréquemment.

— Tu as trente-trois ans, quand même.

— Trente-deux.

— Tu t’habilles comme tante Caroline.

Leur tante était une femme formidable mais qui semblait être restée bloquée dans les années quatre-vingt.

— Je lui répéterai.

— Pas de problème. Elle le sait. Ce que je veux dire, c’est que tu devrais sortir avec des garçons, profiter de la vie, t’amuser. Soit tu te morfonds, soit tu critiques les hommes… d’ailleurs, les seuls que tu rencontres sont ceux qui viennent au magasin. À part aller à la salle de sport, tu ne fais rien.

— D’abord, je ne vois pas le problème qu’il y a à vouloir être en forme. Ensuite, je critique tous nos clients. Je déteste les gens. Et tu as oublié de dire que je fais peur aux petits enfants et que je file des coups de pied aux chiens, quand il me reste du temps, ajouta-t-elle avec une bonne dose de sarcasme.

— Ça ne m’étonnerait pas, répondit Elliot en secouant la tête. Les hommes sont nuls, tout le monde le sait. On va voir ailleurs, on ment, on ne peut pas nous faire confiance. Mais tu n’es pas à l’abri d’un coup de bol. Regarde Rose.

Leur petite sœur affichait un sourire radieux depuis qu’avec son mari ils attendaient un bébé. Cela dit, même avant, elle souriait tout le temps.

— Joe est un super mec, et il fera un super papa, dit Elliot en souriant à Sadie. Penses-y un peu. On va les aider à élever leur gosse. Tu veux vraiment passer pour la vieille tante solitaire et excentrique ? Ou pour l’oncle chic et sexy ?

Il rectifia devant son regard perplexe :

— Je veux dire, la tante chic et sexy ?

— Parce que tu veux que ton neveu ou ta nièce te trouvent sexy, toi ? Bouh.

Elle tenta de mettre fin à la conversation en rallumant la télé et en s’étirant.

— Bon, il doit commencer à se faire tard, dit-elle. Tu ne devrais pas déjà être en route pour rejoindre monsieur GQ ?

Elliot ouvrit la bouche pour répondre mais se tut, distrait par les images qui montraient maintenant une interview de la blonde en larmes.

— Quel dommage, murmura-t-il. J’adorais Moto Madnezz.

Sadie regarda le journaliste questionner la plantureuse Sahara. B-Man était à côté d’elle, arborant une mine pitoyable.

— Je ne savais pas que tu étais branché mécanique.

— C’est pas le cas. Mais les mecs sont canons.

— Comment peux-tu t’en rendre compte, dans l’état où il est ? demanda-t-elle.

— Oh, B-Man n’est pas mal. Et certains des mécanos ont un petit charme un peu bad boy. Mais Gear est carrément sexy, lui. Il est râleur, il se fout des caméras, il a le sang chaud. B-Man est le charmeur de l’émission. Sahara, c’est le côté glamour.

Elliot soupira.

— Tu devrais t’habiller comme ça. Elle est superbe.

— Est-ce que ce sont des vrais, au moins ? demanda Sadie en regardant l’opulente poitrine de la fille.

— Quelle importance ? Ça lui va bien. C’est la fiancée de Gear. Enfin, sûrement son ex, maintenant que leur petit groupe a implosé. Bon Dieu. J’ai vraiment les boules de louper l’épisode de ce soir.

Il consulta sa montre et fit la moue.

— Tu vois ? dit Sadie. Même les célébrités de la télé se plaquent. C’est chiant, l’amour. Les hommes sont des cons. Et j’en ai eu ma dose, c’est terminé.

En voyant combien sa sœur était heureuse, Sadie avait accepté un rendez-vous, quelques semaines auparavant. Histoire de se donner une dernière chance de trouver le bon. Sauf que lors du premier et dernier rencard, cet abruti s’était rendu compte au restaurant qu’il avait – comme par hasard – oublié son portefeuille chez lui, après quoi il avait essayé de faire avancer les choses bien trop vite, puis il s’était éclipsé dans des toilettes publiques… pour ne jamais revenir. Bon débarras…

— Tu en as peut-être assez des mâles, mais les mâles n’en ont pas fini avec toi, dit Elliot en se penchant pour lui pincer la joue, ce qui agaçait Sadie à tous les coups. Et je ne plaisante pas pour la soirée, tu sais. On a besoin de toi pour faire tourner notre affaire, et je commence à en avoir marre de ton attitude.

Il s’interrompit, le temps de lui jeter son regard vert qui tue.

— Alors tu viendras avec moi, tu seras charmante, et tu nous aideras à attirer de nouveaux clients. Si tu tiens à être malheureuse, essaie au moins d’être riche.

Il eut un petit sourire contenu.

— Sinon, je le dis à Papa, conclut-il.

Ça, non. Elle ne voulait pas avoir affaire à leur père. Big Tony voulait que ses enfants soient heureux. Homo, hétéro, célibataire ou mariée, peu lui importait la façon dont elle vivait sa vie privée. Mais se montrer désinvolte envers l’affaire familiale ? Ça passerait très mal. Et elle savait qu’Elliot tournerait les choses à sa manière.

— D’accord. Je serai là. Mais ça ne m’amuse pas du tout.

D’une voix plaintive, Sadie tenta une ultime excuse :

— Ce qui serait bien, c’est que Rose y aille. Elle n’est pas si enceinte que ça, et ça se voit à peine. Elle est belle, charmante, rigolote.

— Tout ce que tu n’es pas, quoi.

Elliot ignora le doigt d’honneur qu’elle lui tendit.

— Mais c’est une pro de l’organisation, et on a besoin d’elle pour superviser le staff, ajouta-t-il.

— Le staff ? Tu parles de deux ados, un futur Marine et notre frangine. C’est ça que tu appelles le staff ? Dis donc, je ne savais pas que tu avais la folie des grandeurs…

Elle l’entendit presque grincer des dents et se délecta de son bref moment de triomphe.

— Ce que je veux te dire, ma chère sœur, c’est que tu dois te sortir les doigts du cul. Bon Dieu, profites-en pour t’amuser, pour une fois. Si ça se trouve, tu rencontreras un mec qui te plaira.

Sadie grimaça.

— Bravo, quelle subtilité dans tes arguments.

Mais il avait fait mouche. Peut-être devrait-elle essayer de se trouver un plan cul. Une petite aventure sans lendemain pourrait lui faire du bien. Moui… Était-elle prête à retourner sur une appli de rencontres ? Non, il valait mieux qu’elle se trouve un inconnu dans une fête, qu’elle prenne son pied et se barre aussi sec.

— C’est quoi, ce regard ? dit Elliot en fronçant les sourcils. Je n’aime pas trop ce sourire.

— Oh, rien. J’étais juste en train de me dire que j’allais suivre ton conseil.

— Ah bon ? Lequel ?

— Je vais me dégoter un mec à ta fête. Si ça se trouve, je pourrai monnayer ma virginité retrouvée à un milliardaire branché bonne bouffe et grandes gigues dans mon genre. Il pourrait m’emmener dans son donjon et me fouetter tandis que je le séduirais en donnant son nom à un de nos cookies.

Elliot leva les yeux au ciel.

— C’est ça, Cinquante nuances de n’importe quoi. Bref, peu importe, du moment que tu es là samedi, et que tu es charmante. Ou au moins pas de mauvais poil. OK ?

— Ça marche.

Elliot se pencha – vraisemblablement pour déposer un baiser sur sa joue. Ce sale gosse avait beau l’énerver, il était prêt à tout pour elle, et elle l’adorait.

Mais en fait, ce petit fumier se contenta d’attraper la télécommande pour monter le volume de la télévision.

— Bon Dieu, regarde un peu ce que Gear a fait au visage de B-Man ! s’exclama-t-il. Aïe, ça va laisser des marques.

Il écarta la tête de sa sœur tout en maintenant la télécommande en l’air.

— Dis donc, tu n’as pas un plan cul qui t’attend ? dit-elle en essayant de repousser son bras.

— Oh, je peux avoir quelques minutes de retard. Pierre ne m’en voudra pas.

Il lui lança un regard amusé.

— Par contre, Sadie, si tu comptes te faire un plan « Nuances de Grey », il va vraiment falloir que tu t’occupes de tes cheveux.

 

— Non, carrément naze. Et celui-là ?

Harrison Blackstone, dit « Gear », compta mentalement jusqu’à dix avant de répondre à son petit frère. Il vit sa sœur plantée devant un mannequin de couturière ; elle faisait semblant de ne pas écouter leur conversation. Un jour comme un autre à Fair of Dreams – « le magasin de costumes des stars », comme aimait le décrire Iris depuis qu’elle avait fourni un déguisement à un présentateur météo pour une soirée.

— Je ne m’habillerai pas en gladiateur, décréta Gear. Il n’est pas question que les gens regardent mon bras nu et me demandent où est passé le tatouage de Sahara…

Et je compte bien laisser Brian s’occuper du léchage de bottes, cette espèce de petit salopard de traître de menteur à la…

— Je ne comprends toujours pas pourquoi Sahara voulait que tu portes ce faux tatouage d’elle sur ton biceps, dit sa sœur. Avec ton autre bras couvert d’encre, celui-ci faisait vraiment bête avec juste sa tronche dessus. J’ai raison, tu le sais.

— Bien sûr que je le sais.

— Dès que tu l’as montré à la caméra, tu étais cuit. Je veux dire, tu vas devoir t’en faire faire un vrai maintenant, pour prouver que ce n’était pas de l’esbroufe. Sinon, tu passeras juste pour un petit frimeur.

Iris cligna des paupières.

— Enfin, tu n’es pas un petit frimeur. Je veux dire, tu ne… Parce que, elle, bon… Tu…

Elle toussota, gênée.

— Enfin, Brian… Euh…

Elle cessa de bafouiller et se tut après un regard noir de Gear.

Un silence pesant s’installa dans le salon d’essayage. Puis Thor lança :

— Donc, pas de costume de Sparta-cul ?

Il s’esclaffa en brandissant le costume de gladiateur à jupette au ras des fesses.

— Dommage, si quelqu’un pouvait porter ça, c’est bien toi, Gear. Tu as déjà la partie cul.

— Désolé de te décevoir, Thorvald. Mais, dis-moi, ton but est de me ridiculiser, c’est ça ?

Son frère lui lança un regard agacé.

— Appelle-moi Thor comme tout le monde, je te prie. Espèce de Cro-Magnon.

— C’est ça, ouais, dit Gear en riant.

Thor rangea le costume sur le portant et se tourna en marmonnant. C’était facile pour son frère de le rabaisser. Thor ne possédait peut-être pas le charisme d’une divinité nordique, mais son cerveau était un ordinateur surpuissant. Si quelqu’un était susceptible d’aider Gear à se sortir du pétrin qu’était devenue sa vie, c’était bien Thor.

— Arrête donc. Je te charrie un peu, c’est tout. Et puis ce n’est pas comme si c’était la première fois que tu entendais cette vanne.

— C’est vrai, renchérit Iris. S’il fait la tête, c’est parce que la nouvelle vendeuse a éclaté de rire en entendant son nom.

Elle se tourna vers Thor.

— Tu devrais être au-dessus de ça, maintenant.

— C’est le cas, répondit Thor en leur jetant un regard suffisant. Tout de même… Je ne suis peut-être pas Chris Hemsworth, mais je suis riche, séduisant, intelligent, dynamique…

— Bavard, coupa Iris. Sans oublier prétentieux.

— Et fou, ajouta Gear, si tu crois que je vais porter une des tenues que tu m’as sorties.

Il poussa un soupir.

— Pfff, je suis vraiment obligé d’aller à cette fête ?

— Oh que oui, répondit Iris très sérieusement. Ton contrat stipule que tu dois y aller, mais pas forcément que tu dois y être vu toute la nuit. Tu n’as qu’à te pointer en portant ça – elle désigna un costume du Joker –, montrer ta tête, faire la gueule et te conduire comme le gros con que tu es dans Moto Madnezz.

— Je ne suis pas un gros con.

— C’est ça, essaie la méthode Coué, marmonna Thor.

— Après t’être montré un peu aux caméras, éclipse-toi, change de costume pour en mettre un qui te cache le visage, reste le temps minimum, puis vérifie auprès du producteur que tu peux partir. Et voilà, bingo, tu as rempli ton contrat. Terminé.

Dieu merci, ce contrat n’avait pas été reconduit. Le dernier accord ayant été repoussé, cela avait retardé le tournage ; ce qui avait aussi permis à Gear de prendre du recul sur ce qu’était devenue sa vie. Son rêve de diriger l’un des meilleurs custom-shop de la côte Ouest s’était accompli, mais il l’avait payé cher.

À la simple pensée du merdier sans nom dans lequel Sahara et Brian l’avaient mis – en l’accusant de tout tandis qu’ils arboraient des mines de ravis de la crèche – lui donnait envie de frapper quelqu’un. Si son éducation ne lui avait pas interdit de lever la main sur une femme, il aurait démoli Sahara. Le fait qu’il se soit senti plus furieux que blessé indiquait assez clairement que leur histoire avait déjà touché à sa fin depuis un moment. Mais la trahison de Brian, par contre… Ça, ça lui faisait encore mal. Quel petit salopard !

— Arrête. Tu fais peur à mes bonnes vibrations, se plaignit Thor.

— Tes bonnes vibrations ?

Iris s’éclaircit la voix.

— Ce que notre frangin veut dire, c’est qu’il envisageait pour toi un avenir plein de belles choses. Une vie heureuse, une femme formidable, trois enfants, dont l’un s’appellerait Thor Junior, et un retour au bercail.

Thor hocha la tête en souriant.

— Décidément, tu lis dans mes pensées.

— C’est tiré des derniers bouquins de Maman sur la pensée positive et le mode de vie hippie, répondit Iris, un sourire moqueur au coin des lèvres.

Gear eut un petit rire.

— Je suis content d’avoir échappé à ça.

Iris lui fit un sourire diabolique.

— Oh, tu n’y couperas pas pendant le brunch de dimanche. Tu verras. Moi, je visualise déjà parfaitement la scène, ironisa-t-elle en ricanant. Oh, oui : je te vois revenir, enfant prodigue, et faire monter la tension dans la cellule familiale… tes motos deviennent des éléments clés de l’action… Gear le Magnifique est de retour en selle et au bercail…

— Alors là, hors de question.

Gear avait fui l’entreprise familiale à toutes jambes des années plus tôt. Ses dons pour la mécanique s’étaient transformés en amour fou pour la moto – le meilleur moyen de transport au monde. Son erreur avait été de partager sa passion avec sa famille, en les laissant se servir de ses motos customisées pour les joutes de leur spectacle médiéval.

Depuis lors, son père n’avait cessé de le harceler pour qu’il revienne chez eux et oublie les sirènes du monde de la télé. La mère de Gear, elle, essayait constamment de le convaincre que la vie pourrait être douce si seulement il la laissait faire.

— Claque des talons et fais un vœu, grommela-t-il en se rappelant le conseil le plus débile donné par sa mère.

Il l’adorait mais, bon sang, Orchid Blackstone avait dû prendre trop de substances dans sa jeunesse. Ce qui devait d’ailleurs expliquer pourquoi elle tolérait la présence de son père auprès d’elle depuis si longtemps. Otis était un véritable enfoiré, un type impressionnant, et en même temps le cliché sur pattes du motard teigneux au grand cœur. Un cliché qui aurait pu être ringard sans cette sincérité évidente chaque fois qu’il regardait Orchid, la dévorant de ses yeux pleins d’amour.

Pendant des années, Gear avait eu envie d’envoyer promener toutes leurs conneries d’énergie positive. Et lorsqu’il l’avait fait, il avait atterri dans un trou noir qui avait rapidement aspiré ses valeurs, sa créativité et son bonheur. Peut-être qu’Orchid et Otis avaient misé sur quelque chose de valable, après tout.

— Je connais ce regard, dit Thor en secouant la tête. Oh, non, tu ne reviendras pas au cirque Blackstone.

— Au Spectacle steampunk, rectifia Iris, l’air irritée.

Gear savait qu’elle n’appréciait pas que l’on critique l’affaire familiale. Thor l’ignora.

— Franchement, Gear, il vaut mieux que tu évites de réintégrer cette bande des suppôts de Satan. Vous avez failli en venir aux mains, avec Otis, la dernière fois.

— C’est vrai, reconnut Gear.

— Tu vas te sortir de ce pétrin. On trouvera un truc, ne t’en fais pas, frangin. Et tu n’en seras que mieux après. Tu deviendrais fou si tu devais retourner chez les parents.

Thor lança un regard en biais vers leur sœur.

— Il n’y a qu’à voir ce qu’ils ont fait d’Iris.

— Je pourrais t’envoyer chier, mais ce serait me fatiguer pour rien, répliqua celle-ci en se contentant de lui balancer un coussin. Alors accueille l’amour que je viens de t’envoyer et dégage.

Thor éclata de rire.

— Ça doit faire au moins cinq ans que tu ne m’as pas adressé une vraie insulte. Allez, essaie encore, ou alors…

Une alarme retentit soudain sur son téléphone ; il l’éteignit.

— Mince. Il faut que j’aille donner mon cours. Allez, à plus tard.

Sur ce, Thor partit en pinçant légèrement le bras d’Iris et en tapant la paume ouverte de Gear. Comme d’habitude, le professeur Blackstone serait en retard pour son cours.

Gear poussa un grognement. Au moins, certaines choses n’avaient pas changé. Son frère essayait toujours de régenter sa vie à l’aide de son super cerveau, tout en étant incapable de gérer son propre planning. Sa sœur continuait de concevoir des costumes formidables pour le spectacle tout en embêtant constamment son frère cadet, et leurs parents étaient toujours aussi fous, amoureux et rayonnants d’optimisme alors qu’ils sortaient juste de leur « Folie Renaissance » et préparaient déjà la nouvelle saison du spectacle.

— Bon, cette fête… dit Gear dans un soupir.

Il s’assit sur un tabouret et regarda Iris passer de la craie sur le tissu enveloppant le mannequin.

— Je n’ai vraiment pas envie d’y aller, tu sais.

— Je sais, mon chou, dit-elle avant de marquer un temps d’arrêt. Ils n’arrêtent pas de repasser la scène du coup de poing à la télé, comme si c’était arrivé hier…

Et pas deux mois plus tôt.

— On peut dire que tu lui as mis un sacré pain, à ce Brian. Tant mieux. Il est tellement con. Je te l’avais dit de ne pas te fier à lui, non ? Mais tu ne m’as pas écoutée.

Gear contint un bougonnement.

— Oh non, tu ne vas pas recommencer…

— Ta plus grosse erreur a été de laisser cette garce te convaincre de le faire entrer dans le jeu. Tu sais très bien que, s’ils n’y sont pas allés seuls alors qu’elle avait signé, c’est parce que le vrai talent, c’est toi.

— Et eux, le charme, grommela Gear, qui entendait ce refrain depuis trois ans, quand Moto Madnezz avait commencé. Je sais, oui.

— Pas du tout. Ils n’ont aucun charme. Elle a d’énormes faux nichons et une tignasse décolorée, et lui un sourire Ultra Brite ridicule avec un faux bronzage. C’est à peu près tout ce qu’ils ont pour eux.

— Merci, fit Gear d’une voix bourrue.

— Donc tu vas aller à cette fête, et tu vas ignorer les rumeurs selon lesquelles c’est toi qui l’aurais trompée le premier, que Brian ne faisait que défendre son honneur, et que tu aurais essayé de faire couler l’affaire en leur piquant des clients pour monter ton truc en solo. Tu vas y aller tête haute et…

— Quoi !?

— Tu devrais vraiment regarder Entertainment Tonight plus souvent, toi.

Iris soupira et informa Gear de ce que racontait partout sa fourbe d’ex-fiancée. Après quoi, elle attendit qu’il ait fini de jurer et de donner un coup de poing dans le mur, puis un autre – à travers le mur.

Après deux trous dans le placo et de belles écorchures sur ses jointures, il se rassit sur le tabouret, le souffle court.

— Désolée d’avoir été obligée de te le dire, reprit Iris, mais ça aurait pu être pire.

— Comment ?

— Eh bien, tu aurais pu l’épouser, lui faire un môme puis te rendre compte que Brian et elle allaient avoir la garde de votre bébé d’amour, et accès à la moitié de tout ce que tu possèdes. Alors que maintenant tu n’as même pas à te soucier de partager le gosse. Juste à prendre un nouveau départ, sans eux.

— Un nouveau départ ? Avec quoi ? Il ne me reste rien.

Gear avait envie de détruire quelque chose avant de s’effondrer sous le poids du désespoir. Il avait passé toute sa vie à travailler à un unique objectif, et tout venait de s’écrouler parce qu’il avait accordé sa confiance aux mauvaises personnes.

Putain de merde.

Iris posa une main sur son épaule.

— Écoute-moi, Harry.

Elle était la seule à pouvoir l’appeler ainsi.

— Tu as toujours été clair sur qui tu es et ce que tu veux. Tes amis le savent. Tu vois bien qui est encore là pour toi maintenant que le château de cartes s’est écroulé. Alors redresse-toi, prends un nouveau départ et fous un bon coup de pied au cul de tous ces minables en ouvrant le meilleur atelier de démantèlement de toute la côte.

Il sentit un sourire se dessiner sur ses lèvres.

— Pas un atelier de démantèlement, Iris. Ce serait illégal.

— Oui, bref, on s’en fout. Fais-le. Et si tu n’aimes toujours pas que je t’appelle Harry, attends donc que je t’appelle Harrison. Ou alors par ton autre nom. Celui qui est interdit.

Il frémit à cette idée.

— OK. Juré. Je vais me ressaisir. Mais ça ne m’amuse pas du tout.

— Pas grave. Mets-toi en colère si tu veux, ou pas, mais en tout cas, ne laisse plus les autres te faire passer pour un abruti.

— Oui, fit Gear en hochant la tête. D’accord.

C’était bien pour ça qu’il se rendrait à cette maudite fête. Parce que le studio de production allait lui balancer Brian et Sahara dans les pattes, jouant de sa déconfiture pour faire monter l’audimat de la nouvelle émission sans lui, et lui faire porter le chapeau pour des faits qu’il n’avait pas commis afin de gagner de nouveaux téléspectateurs. Il se rendrait à la fête ce soir, mais selon ses règles. Il ignorerait Sahara. Quant à Brian… avec un peu de chance, il parviendrait à se retenir de lui coller à nouveau son poing dans la figure.

Gear poussa un soupir.

— Bon, qu’est-ce que je mets, alors ?

— Ah, enfin ! J’ai cru que tu ne me poserais jamais la question, se réjouit Iris en s’approchant pour le serrer dans ses bras.

Elle alla ensuite ranger les tenues ridicules choisies par Thor et sortit deux costumes. Un pour les médias, et un autre pour que personne ne le reconnaisse.

Gear sourit devant le deuxième ; finalement, cette soirée allait peut-être se révéler intéressante.
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